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      Le ventre de Vanessa était devenu si gros que nous ne pouvions pas faire l’amour dans toutes les positions. Elle était presque arrivée à la fin du septième mois, et son ventre distendu était de plus en plus rond. Mon fils serait un gros garçon, à en croire la place qu’il prenait dans son petit corps menu.

      Ces derniers temps, j’aimais rester debout au pied du lit, ses fesses tirées vers le bord du matelas. Je soutenais ses jambes avec les bras tout en me déhanchant en elle, sans toucher son ventre. Son ventre la gênait, son dos et ses pieds la faisaient souffrir, donc je faisais tout le boulot.

      Ça ne me dérangeait pas.

      Elle se tenait à mes poignets tandis que je me déhanchais en elle, enfonçant mon engin dans ses profondeurs. Malgré ses courbatures et ses douleurs, elle était toujours excitée par moi.

      Je la regardai jouir, prendre un peu de plaisir avant de retrouver l’inconfort de sa grossesse.

      Elle planta les ongles dans ma peau et murmura mon nom, encore et encore, pleine de ma queue, de mon bébé et de mon amour.

      Je jouis à mon tour quand elle termina, remplissant sa chatte de ma semence. Je n’avais pas su à quoi m’attendre avant qu’elle ne tombe enceinte. Maintenant, je savais que c’était quelque chose qui m’excitait. Rien ne m’avait jamais fait autant bander que le fait de voir son ventre s’arrondir tous les jours. J’adorais la regarder se dandiner dans la maison, mon fils de plus en plus fort en elle. Quand il naîtrait, il serait temps pour moi de devenir père. En attendant, j’étais seulement un mari obsédé par sa femme enceinte.

      Je me retirai et embrassai son ventre, chérissant chaque courbe avec mes lèvres. Elle était toujours aussi menue, ce qui rendait son ventre particulièrement gros. Je fis courir ma bouche sur son corps, puis l’embrassai.

      — Je t’aime, bébé.

      Elle me caressa le torse.

      — Je t’aime aussi, cher mari.

      Je l’embrassai au coin de la bouche. Il était tard, et toutes les lumières étaient éteintes dans la maison. Après la visite de Bosco, la semaine dernière, j’étais un peu plus paranoïaque qu’avant, mais il n’était pas revenu. Il ne semblait pas dangereux mais, maintenant que j’avais une femme enceinte, la moindre menace était de trop.

      Je descendis et vérifiai la sécurité dans la maison, notamment les caméras infrarouges qui filmaient toute la nuit, avant de remonter me coucher.

      Vanessa était déjà sous la couverture, la tête sur l’oreiller.

      — Tout va bien ?

      — Oui, répondis-je en me glissant à côté d’elle, sur le qui-vive depuis la visite de Bosco.

      Juste au moment où je pensais que tous nos problèmes étaient terminés, Carmen couchait avec le diable.

      Vanessa sentit ma tension. Elle se retourna vers moi et me fit face, la main sur son ventre.

      — Qu’est-ce qui se passe ?

      Je ne lui mentais jamais, donc je ne répondis pas.

      — Griffin ?

      — Endors-toi, bébé.

      Je tendis le bras vers son ventre, que je recouvrais presque entièrement sous ma paume. Le bébé ne donnait pas de coups de pied, mais je sentais la vie en elle – celle que nous avions créée ensemble.

      Elle m’adressa un regard insolent, qui me fit comprendre qu’elle ne laisserait pas tomber.

      — Tu as été bizarre toute la semaine. J’ai attendu que tu m’en parles, mais ça n’arrivera jamais visiblement.

      Je fouillai ses yeux verts qui m’avaient apporté tant de réconfort pendant les moments difficiles. Je ne lui avais ni parlé de Bosco ni de la conversation que nous avions eue dehors. Je n’avais pas voulu l’effrayer. Mais, comme nous savions tous les deux ce qui arrivait à Carmen, il était étrange de garder le secret.

      — Je suis au courant pour Bosco, soufflai-je.

      Ses yeux perdirent immédiatement de leur hostilité. Elle se tendit, son ventre bougeant légèrement.

      — J’ai remarqué que la boutique de Carmen était fermée un jour, donc je suis passé chez elle. Il était évident qu’elle n’y habitait plus depuis des mois. Elle n’avait pas relevé son courrier. J’ai vu sa voiture garée devant chez lui, et j’ai compris.

      Elle se contenta de soupirer.

      — Bosco et moi, on en a parlé.

      Je ne mentis pas, mais je ne précisai pas qu’il était venu jusqu’ici pour en discuter.

      — Il m’a parlé de leur contrat, mais il a été clair sur le fait qu’il la laisserait partir à la fin. Il a menacé de nous faire du mal si je disais quoi que ce soit, donc j’ai accepté de garder le silence. Comme leur relation se terminera bientôt, je me suis dit que ce n’était pas la peine de faire un esclandre. Tant que Carmen n’est pas sa prisonnière, je ne vois pas le mal. J’en ai parlé à Carmen et je lui ai dit combien j’étais déçu. Elle m’a juré qu’elle le quitterait quand le contrat arriverait à expiration. Elle sait que sa famille ne l’acceptera jamais. Il ne fera pas un bon mari, donc il ne lui donnera pas la vie dont elle rêve.

      Vanessa resta silencieuse, absorbant toutes les informations que je venais de lui donner.

      Je guettai ses moindres réactions, me demandant ce qu’elle allait répondre.

      Elle ne prétendit pas qu’elle ne savait rien.

      — Je l’ai prévenue que c’était une mauvaise idée, finit-elle par dire. Elle m’a dit qu’elle recherchait une relation comme la nôtre, un homme avec qui s’installer. Elle veut de la passion, de la loyauté et un homme qui puisse la protéger. Je lui ai dit qu’il ne correspondait pas au profil, qu’il était dangereux et dominateur. Elle était d’accord et elle a essayé de rompre avec lui. Il a refusé, et elle lui a proposé un contrat de trois mois.

      Je serrai les dents.

      — Un homme qui force une femme n’en est pas vraiment un.

      Elle haussa les sourcils.

      — Tu plaisantes, j’espère ?

      Je me remémorai le début de notre relation, quand elle était ma prisonnière.

      — Ce n’est pas la même chose. J’étais un homme différent.

      — Au début, il n’y avait même pas de contrat. Il voulait juste la garder à lui pour toujours. Mais elle a négocié pour que ça dure trois mois. Il a signé et lui a juré qu’il la laisserait partir. Elle cherchait une excuse pour rester avec lui, mais aussi une issue de secours. Et elle a eu ce qu’elle voulait.

      — Je n’arrive pas à croire qu’elle apprécie ce type…

      — Après ce qui s’est passé dans cette allée, je ne le lui reproche pas. Maintenant qu’elle est avec un homme puissant, elle se sent en sécurité.

      — Elle serait en sécurité si elle ne prenait pas des décisions stupides, sifflai-je. Je lui ai proposé de la ramener ce soir-là, mais elle a refusé.

      Elle posa la main sur mon bras pour me calmer.

      — Griffin, elle m’a dit qu’il n’était pas seulement un génie du crime, qu’il était aussi doux et gentil.

      Je levai les yeux au ciel.

      — Tu réalises que tu es hypocrite, non ?

      — Ma vie privée et mes activités professionnelles ont toujours été bien séparées. Je n’ai jamais ramené mon travail à la maison. Quand c’est devenu important, j’ai tourné le dos à cette vie et je me suis installé avec toi. Maintenant, j’ai un boulot honnête et une vie simple. Bosco est marié à son travail. Il est toujours entouré des pires criminels. Il n’y a pas de séparation. Il est obsédé par l’argent et la violence. C’est totalement différent.

      — Je pense que tu es injuste. Il tient un casino. Ce n’est pas comme s’il était tueur à gages.

      Ma femme me rendait fou.

      — Tu es en train de me dire que tu veux que Carmen sorte avec cette racaille ?

      — Non, je…

      — Parce qu’on dirait que tu le défends.

      — Ne me coupe pas, siffla-t-elle, ses yeux brillants de rage.

      Je n’osai pas recommencer.

      — Je pense juste que tu exagères. Il a dit qu’il la laisserait partir si c’était ce qu’elle voulait. Cela signifie qu’elle n’est pas sa prisonnière. Elle est là parce qu’elle en a envie. Je te détestais quand je t’ai rencontré, mais j’ai commencé à voir tes qualités.

      — Je n’avais pas de qualités. Tu m’as juste forcé à les développer.

      — Bon, d’accord. Peut-être qu’il arrivera la même chose avec Carmen. Peut-être que Bosco changera pour elle.

      Je secouai légèrement la tête.

      — Cette relation sera bientôt terminée, donc peu importe.

      — Bien sûr que ce sera bientôt terminé. Et ça n’aurait jamais dû commencer, dis-je en lui lançant un regard accusateur. Tu aurais dû m’en parler dès le début.

      — Pardon ? s’énerva-t-elle en se redressant, laissant le drap tomber et révéler ses seins gonflés. Elle m’a demandé de garder son secret. Je ne la trahirais jamais.

      — Même si elle était en danger ?

      — Elle ne l’était pas.

      — Tu aurais quand même dû me le dire. J’aurais pu m’en occuper.

      — Griffin, dit-elle froidement. Je ne trahirais jamais la confiance de Carmen. Elle m’a fait promettre de ne rien dire. Je ne reprends jamais ma parole. Si elle avait été vraiment en danger, bien sûr, j’aurais dit quelque chose, mais ce n’était pas le cas.

      Je secouai la tête, agacé.

      — On aurait pu mettre fin à tout ça depuis longtemps…

      — Griffin, Carmen a vingt-cinq ans. Elle a sa propre boutique et elle est indépendante depuis six ans. Elle peut faire ce qu’elle veut. Elle n’a pas besoin de nous pour lui dire quoi faire ou pour intervenir dans sa vie amoureuse.

      — Encore une fois, on ne parle pas d’un petit délinquant qui vend de l’herbe au coin de la rue. Cet homme est le plus puissant de Florence.

      — Et elle lui tient tête. Dans le cas contraire, elle ne se sentirait pas en sécurité avec lui. Elle me le dirait si elle avait peur de lui. Ce n’est pas ce qu’elle ressent, Griffin. Tu dois te calmer.

      J’aimais Carmen comme ma propre sœur. C’était la seule à m’avoir traité avec respect quand j’avais essayé de gagner la confiance des Barsetti. Elle m’avait défendu et ne m’avait pas considéré comme un psychopathe. Elle savait que j’aimais Vanessa et m’avait donné une vraie chance.

      — Je l’aime beaucoup. C’est une femme extraordinaire qui mérite un homme incroyable.

      Le regard de Vanessa s’adoucit.

      — Elle a une place spéciale dans mon cœur, continuai-je. Elle a été sympa avec moi quand tout le monde me tournait le dos. Elle a cru en nous avant tous les autres. Elle n’a jamais douté de mon amour pour toi, ou du fait que mes sentiments compensaient tous mes défauts. Je veux juste le meilleur pour elle… Je mourrais pour elle.

      Vanessa posa sa main sur la mienne, caressant mes phalanges.

      — Je sais, Griffin. C’est pour ça que tu dois lui faire confiance, à elle et à son instinct. C’est une femme intelligente. Elle a cru en toi, et tu dois croire en elle.

      C’était plus facile à dire qu’à faire. Les Barsetti étaient devenus ma famille, et je tenais à eux, désormais. Je me sacrifierais pour chacun d’entre eux.

      — Ce n’est pas la peine de s’inquiéter tant qu’il n’y a pas de bonne raison de le faire, dit-elle en me frottant le bras et en m’embrassant sur l’épaule. Tu ne vas pas en parler à mon père et à mon oncle, hein ?

      C’était ça, le pire – ne pas leur en parler. Je travaillais avec eux tous les jours. J’étais devenu un deuxième fils pour tous les deux.

      — Qu’est-ce qui se passera quand ils apprendront que je savais tout ?

      — Ils ne l’apprendront pas.

      — Et s’ils l’apprennent quand même ?

      Elle soupira.

      — Carmen te l’a fait promettre.

      — Ça ne suffira pas, et tu le sais très bien.

      — Tu leur diras que tu serais intervenu si elle avait été réellement en danger, mais qu’il était évident qu’elle ne l’était pas.

      Je me sentais mal de cacher cette histoire à ces deux hommes que je respectais tant.

      — S’ils me posent la question de but en blanc, je ne pourrai pas mentir. Je ne mens jamais. Si ça arrive, je leur dirai la vérité.

      — Pourquoi est-ce qu’ils te poseraient la question ?

      — S’ils me demandent si je sais si Carmen sort avec quelqu’un, je leur dirai.

      — Ils ne te poseront pas la question.

      Probablement pas. Mais c’était possible.

      — C’est possible.

      — Eh bien, on verra. Mais je pense que ça n’arrivera jamais.
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      J’étais à la boutique quand Vanessa m’envoya un message.

      Allons déjeuner. On doit parler.

      Je n’eus aucun doute sur le fait que Griffin et Vanessa avaient enfin discuté. Je ne pouvais pas l’ignorer, donc j’acceptai. D’accord. À tout de suite. Je fermai boutique, puis la rejoignis dans notre bistro préféré, qui servait les meilleurs raviolis jamais faits.

      Vanessa était déjà assise quand j’entrai, sa chaise assez loin de la table pour ne pas lui comprimer le ventre. Elle ne se leva pas pour m’accueillir, et je vis à son air horrifié qu’elle avait remarqué mon œil au beurre noir.

      — Si cette petite merde a…, s’écria-t-elle.

      — Ce n’est pas lui, la coupai-je en regardant autour de moi.

      Tout le monde semblait inquiet de voir une femme enceinte hurler. Je m’assis à côté d’elle, embarrassée qu’elle ait immédiatement pensé à ça.

      — Calme-toi.

      — Alors qu’est-ce qui s’est passé ? Tu ne peux presque plus ouvrir l’œil, Carmen. Si Bones voit ça, il va se jeter sur Bosco avec un couteau.

      — Et il aurait tort, parce que ce n’est pas sa faute. Bosco ne me ferait jamais de mal.

      J’étais émue, parce que je n’aurais même pas dû avoir à dire ça. Bosco s’était mis en danger pour me protéger. Il n’avait pas peur de faire des sacrifices pour moi.

      — Alors qui t’a fait ça ?

      — J’étais à la banque quand il y a eu un braquage.

      — Oh là là, j’ai lu ça dans le journal. Tu y étais ?

      Je hochai la tête.

      — Un type a essayé de me voler le collier que mon père m’a offert, donc je me suis débattue. Il m’a donné un coup de poing, puis Bosco et ses hommes sont intervenus. Bosco a poignardé mon agresseur et s’est occupé des autres. Sans Bosco et son équipe de sécurité, je serais morte à l’heure qu’il est.

      Je devais le dire, parce que Bosco n’était pas le méchant de l’histoire. Il était le héros.

      — Putain, tu vas bien, Carmen ?

      — Je vais bien. C’est un peu douloureux, mais c’est moins gonflé.

      — Je suis tellement désolée, dit-elle en posant la main sur la mienne. Ça a dû être terrifiant.

      — Pas aussi terrifiant que ce qui s’est passé dans l’allée. J’étais sûre que Bosco viendrait, donc je suis restée calme.

      — Ouais… Heureusement qu’il était là, dit-elle sans être complètement sincère.

      — Donc tu en as enfin discuté avec Griffin.

      Elle retira sa main et hocha la tête.

      — Oui. Ça ne lui plaît pas, Carmen.

      — Je sais.

      — Et il tient beaucoup à toi. Il dit que tu es sa Barsetti préférée et qu’il veut que tu aies ce que tu mérites. Ses intentions sont bonnes. Je sais qu’il se comporte comme un homme des cavernes, de temps en temps… Mais il t’adore.

      Je le savais déjà.

      — C’est un homme bien.

      — Il dit qu’il n’en parlera pas. Mais il ne mentira pas donc, si nos pères lui posent la question de but en blanc, il dira la vérité.

      Son obsession de la transparence était agaçante.

      — Quel con…

      — Je sais, sourit-elle. Il est prêt à garder ton secret, mais il n’est pas prêt à sacrifier sa réputation. Tu l’as mis dans une position difficile, parce qu’il voit ton père tous les jours. S’ils apprennent ce qui se passe et qu’ils découvrent que Griffin était au courant… ça causera des tensions.

      — Pourquoi est-ce qu’on doit toujours impliquer notre famille ? demandai-je d’un ton incrédule. Les autres familles ne sont pas comme ça.

      — Parce que, dans les autres familles, les gens s’en fichent, ce qui n’est pas une bonne chose. Et si tu sortais avec un mec normal, la situation serait différente. Ça ne serait pas grave que tu aies gardé le secret, parce que ça ne nous regarderait pas. Mais tu n’aurais pas caché ta relation si longtemps à la famille si tu n’avais pas eu une bonne raison.

      — Mon père ne l’a pas vraiment dit mot pour mot, mais il ne veut pas rencontrer un homme qui ne deviendra pas mon mari. C’est implicite. Donc ce serait trop tôt, quoi qu’il arrive.

      Au fond de moi, j’aurais préféré que personne ne s’intéresse de si près à ma vie privée, mais je savais aussi que Vanessa avait raison. Tout le monde me souhaitait juste le meilleur, et cela signifiait que je devais rencontrer le meilleur homme possible.

      — Je comprends, dit Vanessa en hochant la tête. Mais, comme il ne reste plus que quelques semaines, ça n’a pas d’importance. Quand tu rencontreras quelqu’un d’autre, débrouille-toi pour que ce ne soit pas un criminel, et tout ira bien.

      Je changeai d’expression à l’idée de rencontrer un autre homme, de sortir avec un autre homme, de coucher avec un autre homme… Je n’arrivais pas à imaginer un visage différent de celui de Bosco. J’adorais les angles nets de sa mâchoire, ses beaux yeux brillants et son physique sec et musclé. J’adorais qu’il soit fort, qu’il puisse prendre le contrôle d’une pièce juste en y entrant. Et j’adorais qu’il soit doux quand nous étions seuls, qu’il me traite comme une femme délicate qui avait besoin d’affection.

      Vanessa surprit mon regard.

      — Griffin a l’impression qu’entre vous, ça se terminera dans trois semaines… J’espère qu’il a raison.

      Je ne cessais de me répéter que c’était ce qui allait se passer, mais je commençais à avoir des doutes. Bosco était convaincu que je ne partirais jamais maintenant que nous avions franchi cette limite fatidique en nous avouant nos sentiments.

      — Je dois te dire quelque chose. Tu ne peux pas le répéter à Griffin.

      Elle enfouit son visage entre ses mains.

      — Carmen, ne me fais pas ça. Je ne veux rien cacher à mon mari. C’est trop bizarre. On est toujours honnêtes l’un avec l’autre.

      — Je suis désolée, mais tu es la personne à qui je dis tout…

      Elle plissa les yeux, comme si c’était douloureux à entendre.

      — D’accord. Qu’est-ce que c’est ?

      Je lui racontai ce qui s’était passé avec le Boucher et le ring. Je lui racontai la nuit où Bosco s’était battu à mort.

      Vanessa eut l’air horrifié.

      — Ils sont montés sur un ring et ils se sont battus comme des animaux ?

      — Ouais…

      — Putain, ça ne t’a pas fait peur ?

      — Non… C’était plutôt excitant.

      Je ne respectais Bosco que davantage après l’avoir vu se battre comme une bête sauvage et revendiquer son territoire. Il était devenu un homme qui ne comprenait que l’amour et la violence.

      — Il est tellement fort, même sans son costume et ses hommes. Son autorité lui vient de l’intérieur… pas de son argent. Il n’était pas obligé de faire ça mais, comme je suis sa femme, il a voulu le faire. Il a voulu briser les os de ce type pour lui faire payer ce qu’il avait fait… sous mes yeux. Je n’avais jamais rien vu d’aussi viril.

      Vanessa me dévisagea avec émotion.

      — Griffin aurait pu faire la même chose.

      — Exactement.

      — Ce type est très attaché à toi, Carmen. Pourquoi prendrait-il ce risque si tu n’étais pas la personne la plus importante de sa vie ?

      C’était l’occasion de lui raconter le reste.

      — Ruby l’a appelé un soir. J’étais tellement jalouse que je lui ai arraché son téléphone et que je l’ai rappelée… Je l’ai engueulée d’essayer de me voler Bosco.

      — Tant mieux. Cette salope doit retenir la leçon.

      — Quand j’ai raccroché, Bosco et moi en avons parlé. Je lui ai dit que j’étais étonnée qu’il n’ait pas cédé à ses avances. Il était un peu vexé. Puis il m’a dit qu’il m’aimait, qu’il ne voulait personne d’autre, que j’étais la seule femme de sa vie.

      Vanessa ne parut même pas surprise.

      — Et tu lui as dit la même chose.

      — Eh bien, non. Je lui ai dit qu’on se séparerait dans trois semaines et que je refusais de lui répondre. Mais, quand il m’a sauvé la vie à la banque… Je n’ai pas pu me retenir plus longtemps. Je lui ai dit ce que je ressentais pour lui… Et je pensais chaque mot.

      Vanessa soupira avant de faire courir ses doigts dans ses cheveux.

      — C’est terrible. Griffin est tellement certain que ça va se terminer.

      — C’est encore mon objectif.

      Vanessa pencha la tête sur le côté et m’adressa un regard incrédule, comme si j’avais dit quelque chose d’absurde.

      — Tu aimes cet homme et tu vas vraiment le quitter ? Je n’y crois pas et je ne vois pas comment tu peux y croire. Quand j’ai dit à Griffin que je l’aimais, il n’y avait plus de retour en arrière possible. On était ensemble, pour le meilleur et pour le pire. Ces mots ont un sens. Vous serez liés toute votre vie.

      — Il a dit que je ne partirais pas quand le moment serait venu…

      — Parce qu’il n’est pas stupide. Tu es trop attachée à lui.

      — Et lui à moi.

      Je savais que je pouvais demander n’importe quoi à Bosco, et il me le donnerait.

      — Je lui ai fait promettre de ne jamais faire de mal à un membre de ma famille. Je lui ai aussi fait promettre de ne plus les menacer. Il a accepté… Et il s’est excusé de l’avoir fait.

      — Alors qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? demanda Vanessa. La seule solution, c’est de tout avouer.

      — Je ne vois pas pourquoi. Je ne suis avec lui que depuis quelques mois. Si je ne veux pas le présenter à ma famille, je n’y suis pas obligée. Je ne suis pas en danger et je suis libre d’aller et venir.

      — C’est vrai. Mais les secrets ne le restent jamais bien longtemps. J’en suis la preuve. Même si on ne dit rien, Griffin et moi, tu finiras par te faire prendre. Ton père passera un jour te voir chez toi et comprendra que tu n’y habites plus. Ta mère verra un autre message sur ton téléphone, et tu seras au pied du mur. Tu vas te prendre dans ta propre toile. Il va se passer quelque chose… Ce n’est qu’une question de temps.

      — Ouais… peut-être. Mais je ne sais pas quoi faire. Je suis coincée. Famille mise à part, je ne vois pas d’avenir avec lui. Donc je pense que je devrais partir pour ne pas avoir de regrets.

      — Pourquoi ne vois-tu pas d’avenir avec lui ?

      — Parce que je veux me marier et avoir une famille, et il est tellement dévoué à son travail que ça me paraît impossible avec lui. Je suis en sécurité à ses côtés, mais ce n’est pas sans danger. Je n’aurais jamais croisé le chemin du Boucher si je n’avais pas été exposée à son mode de vie. Je ne reproche pas à Bosco ses activités, et il ne devrait pas être obligé de changer. C’est toute sa vie.

      Vanessa hocha la tête.

      — On dirait que ça ne marchera pas quoi qu’il arrive.

      — Non, ça ne peut pas marcher. Même si je n’ai pas envie de lui dire adieu, je sais que c’est ce que je dois faire. Si j’attends trop longtemps, ce sera plus difficile. Il me faudra plus de temps pour l’oublier. Il me faudra plus longtemps pour trouver l’homme qui voudra les mêmes choses que moi.

      Vanessa resta silencieuse un long moment, à réfléchir à ce qu’elle voulait dire tout en regardant ses mains.

      — Je sais que je devrais fermer ma gueule, mais… tu lui as déjà demandé ?

      — Demandé quoi ?

      — S’il voulait toutes ces choses. S’il était prêt à renoncer au casino pour avoir tout ça.

      — Non… Mais je n’en ai pas besoin. Il adore son travail. C’est écrit sur son visage.

      Vanessa n’insista pas.

      — Alors profite bien des derniers moments passés avec lui. Il ne vous reste plus que trois semaines, donc je suis sûre que notre famille ne l’apprendra pas.

      — Sans doute pas.

      Le cœur lourd, je m’imaginai en train de faire ma valise et de le quitter. Je ne voulais pas tourner le dos à cet homme, mais je n’avais pas le choix. Nous venions de mondes différents, et l’amour n’y changerait rien.

      — Tu garderas mon secret ?

      Elle sourit.

      — Tu sais que je garde toujours tes secrets.
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      Bosco était en boxer quand je franchis la porte, ses cuisses musclées comme taillées dans la pierre. Chaque centimètre carré de son corps était sublime, de sa belle peau bronzée aux sillons parfaits entre ses muscles. Mais rien n’était aussi beau que son visage à la mâchoire carrée et au doux regard. C’était l’homme de mes rêves, le plus beau que j’aie jamais eu entre mes jambes. Même si je rencontrais un autre homme que j’aimais, il n’arriverait pas à la cheville de Bosco Roth.

      Il se leva du canapé et marcha vers moi, me donnant un baiser sur la bouche pendant que sa grande main caressait les courbes féminines de mon corps. Il me toucha à différents endroits, aux épaules et aux hanches. Sa bouche bougeait contre la mienne, tantôt douce, tantôt agressive.

      J’aurais voulu être accueillie chez moi comme ça jusqu’à la fin de ma vie.

      Il mit fin au baiser, puis examina mon œil enflé.

      — Vanessa n’a pas cru que j’étais responsable, n’est-ce pas ?

      En fait, si.

      — Non. Je lui ai raconté ce qui s’était passé.

      Il effleura doucement la zone.

      — Ça s’améliore.

      Il posa ses lèvres douces sur ma blessure et l’embrassa, comme pour me soigner avec son amour.

      Je fermai les yeux, immédiatement apaisée maintenant que j’étais enveloppée de son amour. J’explorai son torse et touchai les sillons ciselés. Il était chaud sous mes doigts, comparé au froid hivernal qui régnait dehors.

      Il approcha ses lèvres de mon oreille.

      — Tu as faim ?

      La dernière chose que je voulais, c’était manger.

      — Non, répondis-je en posant la main sur ses joues et en dirigeant son regard vers le mien. Je veux que tu me fasses l’amour.

      Une lueur de désir dansa dans ses yeux, et sa main plongea dans mes cheveux avec agressivité, comme si j’avais dit les mots magiques.

      — Tes désirs sont des ordres.

      Il me souleva dans les airs et me porta jusqu’au canapé – l’endroit le plus proche où nous pouvions nous allonger tous les deux. Il me posa avant de me débarrasser de mes chaussures, de mon jean et de mon string. Il me laissa mon haut, seulement intéressé par la partie basse de mon corps. Il baissa son boxer, révélant sa queue palpitante – la plus grosse que j’aie jamais baisée. Il la prit dans sa main et pompa plusieurs fois avant de se positionner entre mes jambes. Il passa une de mes chevilles sur le dossier du canapé et ramena mon autre jambe vers ma poitrine, me faisant poser le pied contre le rebord de la table basse. J’étais grande ouverte pour l’accueillir, et il me pénétra sans difficulté.

      Je posai les paumes contre son torse, le regardant dans les yeux tandis qu’il commençait à bouger. Je ne pensais plus à ma conversation avec Vanessa, les yeux rivés dans ceux de cet homme qui me faisait l’amour. Son corps puissant se déhanchait en moi avec vigueur, et les bruits sexuels émis par nos corps emplissaient la pièce. L’odeur du dîner flottait dans l’air, mais nous ne pensions ni l’un ni l’autre à manger.

      Nous ne pensions qu’à ce que nous étions en train de faire.

      — Bébé, juste là, dis-je en lui griffant les fesses pour le guider vers le bouton qui faisait trembler mes jambes.

      Il gémit en entendant son surnom. Il réagissait toujours, comme s’il n’arrivait pas à s’y habituer. Sa main plongea dans mes cheveux, et il m’embrassa au rythme de ses coups de reins profonds et réguliers. Il souffla dans ma bouche avant de murmurer :

      — Je t’aime, beauté…

      Il donna trois autres coups de reins.

      — Putain, je t’aime.

      Je n’avais plus envie de me battre. Quand je sentis l’amour dilater ma poitrine, je le laissai sortir.

      — Bébé, je t’aime… tellement.
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      Bosco et moi ne reparlâmes pas du futur de notre relation. Il semblait si certain que je ne le quitterais jamais, que la date limite passerait et que cela ne changerait rien. Cela le mettait de bonne humeur. Il était toujours aimant et dévoué chaque fois que je franchissais la porte. Il semblait plus tendre qu’avant, plus détendu maintenant qu’il avait laissé sortir les émotions qu’il avait enfouies dans sa poitrine. Il était différent avec moi. Mais il était également toujours aussi dur et froid.

      Ce soir-là, quand je rentrai du travail, il portait un costume.

      Cela ne pouvait signifier qu’une seule chose. Il allait au casino.

      Je détestais quand il partait du penthouse. Cela m’obligeait à veiller tard et à regarder des bêtises à la télévision en attendant le bruit de l’ascenseur. Le simple fait qu’il travaille de nuit était une raison suffisante de ne pas croire en cette relation. Je ne me sentirais jamais en sécurité, seule avec mes enfants toute la nuit.

      Ça ne marcherait jamais.

      Bosco m’adressa son sourire de travers.

      — Tu as passé une mauvaise journée ?

      — Non, mais je vais passer une mauvaise nuit.

      Je l’attrapai par la cravate et le tirai vers moi pour l’embrasser, le couvrant d’affection comme une femme le faisait avec son mari.

      — Ce serait génial si tu pouvais rentrer avant minuit. C’est insupportable de veiller jusqu’à deux ou trois heures du matin.

      — Je ne travaille pas ce soir.

      — Alors où vas-tu ?

      — On sort dîner. J’ai laissé une robe pour toi sur le lit.

      Nous n’allions jamais nulle part ensemble. Nous mangions au penthouse et passions notre temps à baiser et à parler.

      — Dîner ?

      — Oui. Je voulais sortir avec toi.

      Je pourrais commander ce que je voulais, comme un plat couvert de fromage, et c’était plutôt alléchant. D’un autre côté, nous serions en public. Je ne voulais être vue avec Bosco nulle part, au cas où on me reconnaîtrait.

      — Où on va ?

      — Chez Giovanni.

      Ce n’était pas un restaurant qui servait le vin de mon père, donc c’était probablement sans danger. Le personnel ne connaîtrait pas mon père.

      — D’accord. Laisse-moi le temps de me changer.

      Je l’embrassai à nouveau, juste parce que j’y prenais plaisir, puis allai dans la chambre pour me changer. J’enfilai les escarpins et la robe bleu nuit qui m’attendaient. J’arrangeai mes cheveux, puis retournai vers l’ascenseur.

      Bosco ouvrit un long manteau noir et m’en enveloppa. Les boutons étaient dorés, et il les boutonna tous pour être certain que j’étais bien au chaud sous ma couverture laineuse. Il me prit par la main et me tira vers l’ascenseur.

      Dans le garage, nous montâmes à l’arrière de sa voiture, qui démarra. Deux voitures nous suivirent, et une autre prit la tête. Je n’aurais pas été surprise qu’il y ait aussi deux chars d’assaut.

      — Je peux te demander quelque chose ? lançai-je.

      Il était en train de regarder par la fenêtre, mais il se tourna vers moi.

      — Toujours.

      — On peut ne pas faire fermer le restaurant, ce soir ?

      Il esquissa un sourire du coin de la bouche.

      — Tu n’es pas fan ?

      — Je pense que c’est grossier de gâcher la soirée des autres clients juste parce que tu penses être plus important qu’eux.

      — Je suis plus important, dit-il sans s’excuser ni se soucier de ce que j’en pensais. Et tu es encore plus importante que moi.

      — Même si c’était vrai, ce n’est pas ce que je veux.

      Je savais que j’avais beaucoup d’influence dans cette relation maintenant que je tenais son cœur au creux de ma main. Je pouvais faire des demandes auxquelles il accéderait toujours.

      — Donc on ne fait pas vider le restaurant.

      Il ne changea pas d’expression, ni en colère ni impressionné. Enfin, il m’adressa un bref signe de tête.

      — Tout ce que tu veux, beauté, dit-il en se retournant vers la fenêtre.

      J’avais gagné la partie, mais je ne me vantai pas. Je n’étais pas pressée de montrer mon œil au beurre noir dans un restaurant bondé, mais je me fichais de ce que les autres pensaient de nous. J’avais fait de mon mieux pour recouvrir l’hématome avec du maquillage, mais aucun fond de teint n’aurait pu complètement cacher la peau violacée autour de mon œil. L’homme m’avait frappée avec beaucoup de force, me donnant un cocard aussi sombre qu’un trou noir.

      Nous nous arrêtâmes devant le restaurant et entrâmes, main dans la main. Il se contenta de regarder l’homme à la réception, et on s’occupa de lui immédiatement, ignorant tous les autres clients qui attendaient une table.

      — Dois-je faire vider le restaurant, monsieur ?

      — Ce ne sera pas nécessaire. Une table privée, merci.

      On nous conduisit vers une table dans un coin, assez loin des autres. Bosco me tira ma chaise, puis s’assit en face de moi. Nous étions à côté d’une fenêtre, et je vis une de ses voitures garée devant, afin que ses hommes puissent garder un œil sur leur employeur.

      Bosco commanda une bouteille de vin pour la table.

      — Tu n’es pas obligé de commander du vin Barsetti à chaque fois à cause de moi.

      Il baissa les yeux vers le menu.

      — Je le sais. Je le fais parce que j’en ai envie.

      Comme s’il avait déjà choisi, il referma le menu.

      — Je respecte le produit de leur travail. D’autres exploitations sacrifient parfois la qualité pour la quantité, mais pas les Barsetti. Ils sont fiers de ce qu’ils font, parce qu’ils considèrent que l’héritage et le respect sont plus importants que l’argent.

      C’était agréable d’entendre un compliment sur ma famille, pour une fois.

      — Tu as parfaitement décrit mon père et mon oncle.

      — Ils savent gérer un business… quel que soit leur produit.

      Il était assis bien droit sur sa chaise et me regardait ouvertement. C’était son passe-temps préféré.

      Je baissai les yeux vers mon menu.

      — Qu’est-ce que tu vas prendre ? demanda-t-il.

      — Les lasagnes. Et toi ?

      — Une salade caprese avec du poulet.

      J’étouffai un gloussement.

      — On dîne. Choisis quelque chose de bon, pour une fois.

      — C’est bon.

      — Heu, non. C’est moi qui devrais commander une salade, et ça n’arrivera pas.

      — Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda-t-il en plissant les yeux. Tu n’as pas besoin de perdre du poids.

      — Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je voulais juste dire que, d’habitude, ce sont les femmes qui commandent des trucs nuls comme ça. Allez, on sort ensemble. Tu peux faire une entorse à ton régime.

      Il sourit, amusé par mon insistance.

      — Alors qu’est-ce que tu suggères ? Du poulet avec…

      — Des spaghetti. Prends les spaghettis.

      Il étouffa un rire.

      — D’accord.

      — Bien. Tu seras quand même sexy quand tu rentreras à la maison, ce soir.

      Ma remarque dut lui plaire, car son sourire disparut et son regard se fit plus intense.

      Le serveur passa prendre notre commande avant de repartir. Au milieu de la table, il y avait une rose rouge dans un vase, ainsi qu’une bougie blanche dont la flamme dansait. Les autres tables étaient occupées par des couples de tous âges. Pas un homme dans la salle n’arrivait à la cheville de Bosco. Cela dit, aucun homme dans le monde ne lui arrivait à la cheville. Quand je recommencerais à sortir avec des hommes, j’aurais du mal à ne pas me perdre dans
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